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SUR LE FRONT BRITANNIQUE

Les Tranchées allemandes sont écrasées
sous des rafales d'artillerie

Sur dix points, nos alliés pénètrent dans les
lignes ennemies

L'offensive anglaise a été, comme on y
comptait, rapide et brutale.
C'est l'artillerie qui a ouvert « la danse ».

Son feu obtint des résultats appréciables :
des tranchées ennemies furent boulever¬
sées et, assez loin en arrière des lignes,
quatre fortes explosions se produisirent,
endommageant les terrains de défense de
t'ennemi, si laborieusement préparés.
(L'infanterie, de son côté, fit merveille.

C'est sur dix points différents que les fan¬
tassins alliés pénétrèrent dans les lignes
allemandes. La rapidité de leur attaque
fut telle qu'ils réussirent à ne subir que
des pertes fort légères tout en infligeant à
l'ennemi des pertes sérieuses, tant en
morts qu'en prisonniers. Une fois encore,
les troupes d'Anzac, dont la bravoure est
légendaire se distinguèrent brillamment.
Ces beaux et utiles exploits s'accompli¬

rent dans la soirée du 25 et dans la nuit qui
suivit.
Le lendemain,. c'est-à-dire lundi, l'action

si bien engagée, loin de se ralentir,, se dé¬
veloppa en s'intensifiant. L'artillerie con¬
tinua à faire, avec un brait formidable,

une utile besogne. Un peu partout, elle
mit sérieusement à mal tes travaux enne¬
mis. Son tir fut particulièrement efficace
près de Longueval, Gomécourt, Givenchy-
en-Gohélte. au nord du saillant de Lochs, en
face de Wylschaete et à l'est de Wieltze.
Tandis que fantassins et artilleurs riva¬

lisaient ainsi de bravoure, dans les airs,
les aviateurs se lançaient hardiment sur
un train de ballons cerfs-volants qiui fut
détruit entièrement, C'est le sixième de oes
trains que les Anglais peuvent faire figurer
a.u tableau : ils en avaient attaqué quinze.

Nord de la France, 27 juin. — Les An¬
glais continuent à écraser les positions al-
lemandes sous un feu ininterrompu d'ar¬
tillerie.

Dans la contrée de Beaumont-HameO, au
nord d'Albert, des attaques anglaises au¬
raient eu lieu à l'aide de gaz asphyxiants.

L'Armée Anglaise
Ce qu'elle était ;

Ce qu'elle est devenue
D n'y a plus de mercenaires, il n'y a plus
que les soldats d'un grand peuple. —
a Et maintenant, Messieurs les Anglais,
puissiez-vous tirer les derniers ! »

L'offensive anglaise a commencé. Encore

?fue dans les sphères officielles on se mon-re fart sobre de détails sur les opérations
qui vont se poursuivre, ce n'est un secret
pour personne que l'armée anglaise va don¬
ner le plein de son effort. Une note officiel¬
le nous a appris que M. Aristide Briand
avait circulé hier sur tout le front tenu par
l'armée britannique, qu'il On avait visité
les divers secteurs et étudié dans leurs dé¬
tails les multiples services. Cette visite té¬
moignait de la coopération effective et im¬
médiate de l'armée anglaise aux opérations
militaires actuelle®. Au surplus,, nos enrie-,
mis eux-mêmes l'annonçaient et les jour¬
naux allemands reconnaissaient qu'il ré¬
gnait dans les secteurs de l'armée franco-
anglaise « une activité de combat qui ne
diminuait pas depuis trois jours ».
Qu'est-ce donc que cette » activité de com¬

bat » sinon le signe précurseur d'une
grande offensive ?
Au moment même où M. Aristide Briand

s'entretenait avec le général Douglas Haig,
de violents combats d'artillerie s'enga¬
geaient entre le Canal de Le Bassée et la
Somme. M. Aristide Briand est revenu de
son voyage avec une impression de con¬
fiance 'absolue dans la force de nos alliés et
un sentiment d'admiration sans réserve
pouir l'effort qu'ils ont accompli depuis un
an. Cette déclaration n'est pas un témoi¬
gnage die commande. Tous ceux qui ont
été admis à étudier l'organisai ion de l'ar¬
mée anglaise ont rapporté la même impres¬
sion et je me souviens qu'il y a quelque
temps un journaliste ,envoyé spécial d'un
grand journal du matin, aujourd'hui ac¬
crédité auprès de l'étafc-mdjor russe, se
montrait au cours d'une conversation tout
à fait privée, aussi enthousiaste, aussi con¬
fiant que l'était M. Aristide Briand à son
retour du front anglais. Ainsi, la déclara¬
tion officielle concorde avec les témoigna¬
ges particuliers. Cette unanimité si rare mé¬
rite d'être signalée. C'est, qu'en effet, l'ar¬
mée anglaise donne, dans ses moindres
services, une impression d'organisation et
de force d'autant plus séduisante que,
peut-être, on s'y était moins attendu.
Cette « misérable petite armée anglaise »

qu'au début .die la guerre le Kaiser consi¬
dérait avec mépris, est devenue, par le plus
admirable effort de persévérance et de vo¬
lonté, une a.nnée formidable, susceptible de
faire reculer tes hordes disciplinées des
guerriers de l'Empire germanique. La pe¬
tite source qui filtrait modestement à Ira-
vers les blocs de granit -est devenue tout à
coup un torrent formidable. Il n'a fallu que
quelques coups de pioche sur la pierre dur¬
cie par les siècles pour faire jaillir les flots
qui se sont répandus sur uin front considé¬
rable, d'Amiens à Abbeville, d'Abbeville à
Boissons, de Soissans à Boulogne et à ce
qui reste encore dans le Nord de territoires
épargnés nar la souillure de l'invasion.
L'armée anglaise n'est cependant pas née

par enchantement. Elle n'a pas jailli d'un
ooup de baguette magique. Il a fallu tout
organiser, tout créea\ mettre tout en œu¬
vre. Je me rappelle des efforts tentés par
le Gouvernement anglais pour activer le
recrutement des volontaires. En octobre
19T5, j'étais à Londres, et j'ai le remords de
n'avoir pu, sans un sourire de raillerie, as¬
sister'aux scènes un peu puériles du recru¬
tement. Un sergent, dont les décorations et
les Messuirqs attestaient les campagnes co¬
loniales, s'efforçait, au seuil d'une vulgaire
boutique dans la Cité, par une série de bo¬
niments, à faiire partager ra "fmviction
au public qui l'écoutait, Il y avait même
des compères qui lui faisaient ta contra¬
diction qui, tout à coup, s'avouaient vain¬
cus et entraient pour signer leur engage¬
ment.
— Si vous ne venez pas de bonne volonté,

disait le sergent recruteur, nous irons vous
chercher et nous vous mettrons la corde au
cou.

On n'a pas eu besoin de mettre la corde
au cou du peuple anglais. Cette guerre était
pour lui une guerre nationale. Il n'a fallu
que voter le service obligatoire et chacun
a accepté son devoir sans forfanterie, mais
sans protestation.
L'armée anglaise, depuis le service obli¬

gatoire, n'est plus une armée de merce¬
naires, c'est une armée nationale, c'est
l'année britannique, qui défend, elle aussi,
la dignité et la vie d'une grande nation,
c'est une armée qui défend son drapeau,

et on peut être certain qu'elle le défen¬
dra avec héroïsme, car on sait quelle sus¬
ceptibilité ont les Anglais pour la plus lé¬
gère atteinte à l'honneur britannique.
On a pu pariais éprouver quelque sur¬

prise devant les mœurs de l'armée hin¬
doue campée à Marseille, avec ses chèvres
destinées à son alimentation. On a pu peut-
être s'étonner des habitudes des premiers
contingents anglais, composés die soldats
héroïques qui contrastaient avec celles de
nos troupes en campagne.
N'a-t-on pas conté que l'heure du thé in¬

terrompait le combat, et que, sous la mi¬
traille, sonnait le. five o'clock tea ! Légende,
sans doute, légende qui rnainjifesta.it déjà la
bravoure de ces mercenaires devant la
mort ! Mais légende quiand même. L'armée
actuelle a renoncé aux habitudes tradition¬
nelles de ses devanciers. Elle n'a plus con¬
servé que la tradition, de la valeur et du
courage.

LE FRONT BRITANNIQUE
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I_E FRONT ITALIEN

L'ACTION DES FRANÇAIS

Nos troupes ont fuit quelques progrès
dans la régbndeThiaumont

La bataille, autour de Fleury, est toujours
très violente

(Qiehé du Journal.)

Nous annoncions hier que les Italiens,
•après d'heureuses contre-offensives, a-
vaient repris l'initiative des opérations, et
bousculaient l'ennemi. Ils reprenaient Asia-
go, et le nœud des routes de Mandrielle,
etc. Ceci n'était si l'on en croit les criti¬
ques militaires italiens, que l'esquisse d'une
manœuvre plus sérieuse.
En effet, le centre et l'aile gauche des ar¬

mées alliées n'a que peu bougé et lors¬
qu'ils entreront dans l'action, il est proba¬
ble que le recul autrichien devra s'accen¬
tuer plus encore.
En attendant, l'aile droite continue sa

progression. Elle a occupé les positions du
mont Pruche et poussé, des détachements
vers les premières maisons d'Arsiero.
La bataille des Sept-Communes, qui se

déroulait avec des phases diverses, est vir¬
tuellement terminée, elle apparaît main¬
tenant comme une grosse victoire italien¬
ne. Nos alliés tiennent la ligne mont Lon-
gara-Gallio-Asiago-Cesuna. Ils occupent les
pentes septentrionales des monts Busibel-
lo, Belmonte, Panoocio, Barco et Cengio.

Au mord-est, ils ont pris le mont Cimone,
le Castellaro et le mont, délia Contesse, à
l'ouest de la Cima délia Caldiera.
Le dc-rnier comumniqué italien .annonce

que partout, au cours de leur avance, les
soldats du roi Emmanuel, trouvent des re¬
tranchements pleins de cadavres, du ma¬
tériel en quantité1, des vivres et des muni¬
tions.
C'est dire que la retraite autrichienne ne

s'effectue pas da/ns un ordre parfait.
L'état-major autrichien explique cette re¬

traite par la nécessité de raccourcir le front
pour garder une entière liberté de mouve¬
ments.

L'IMPRESSION EN ITALIE
Rome, 27 juin, — La victoire des troupes

du général Cadorna a produit, en Italie,
une émotion, considérable. Partout, des
drapeaux flottent aux fenêtres pour célé¬
brer l'évacuation du territoire national par
les armées autrichiennes. Dans presque
toutes les grandes villes du royaume d'im¬
posantes manifestations ont été organisées

C'est la lutte finale !...

o <0 2.0 30»
(Cliché du PelU Journal.)

« Messieurs les Anglais, clis-ait à Fon-
tenoy le capitaine dos Gardes-Françaises
en étant galamment son chapeau, Messieurs
les Anglais, tirez les premiers ! » /
Les Anglais, cette fois-ci, n'ont pas tirâ¬

tes premiers, mais pour arriver bon se¬
conds dans la lutte contre l'ennemi com¬

mun, ils vont faire une belle et utile be¬
sogne. Pourvu que ce soient eux qui tirent
les derniers, ils auront bien mérité de notre
pays.
N'est-ce pas à celui des belligérants qui

pourra tirer 1e dernier coup de canon qu'ap-
'

partiendra la victoire ?
Jacques LANDAU.

L'ELECTION AMERICAINE

Deux candidats :

M. Hughes et M.Wi!son
M. ROOSEVELT PATRONNERA

M. HUGHES
Chicago, 26 juin. M. Roosevelt a écrit à la

commission éxécutive du parla rôpublioain-pro-
«ressite qu'il patronnera fortement la candida¬
ture de M. Hughes à la présidence.
M. Roosevelt déclare que M. Hughes vaudrait

beaucoup, mieux que M. Wilso comme prési¬
dent et il engage la commission à s'abstenir de
présenter un autre candidat.
LES PROGRESSISTES

N'AURONT PAS DE CANDIDAT
New-York, 27 juin. — L'assemblée progressis¬

te, réunie à Chicago., a décidé de. ne pas pré¬
senter cte candidat 'aux élections présidentielles.
M. Hughes reste donc seul en présence do

M. Wilson.

D'ùn bout à l autre du 'front unique, la
bataille fait rage.
Tout annonçait, d'ailleurs, le suprême

sursaut des forces ennemies en présence
depuis tantôt deux ans. Les Autrichiens,
balayés de la Bukovine, menacés en Gali-
cie, refoulés au Trentin, donnaient des
signes manifestes d'essoufflement. Il leur
fallait, pour leur permettre de se refaire,
le concours, non pas seulement de renforts
allemands, mais des meilleurs éléments de
l'armée allemande qui, pur une diversion
habile, auraient contraint les Russes à,
faire face, dans d'autres secteurs, à de sé¬
rieux périls.
Mais voilà que l'élite de l'armée alle¬

mande va avoir d'autres chats à fouetter.
A Verdun, après la prise de Thiaumont,

et les attaques qui menèrent les Allemands
jusqu'au village de Fleury, le kronprinz
pouvait penser que la chule de la ville
n'était plus qu'une uueslion de fours. Ce
n'était peut-être pas une grande victoire,
mais c'était à coup sûr un immense succès
moral ; on devine tout ce que les Empires
du Centre en auraient pic tirer.
Or, nos troupes, après avoir fléchi, se

sont ressaisies : elles ont contxe-atiaqué,
elles ont même légèrement progressé.
En remontant vers la gauche du front

français, on trouve une autre région, oit se
heurtèrent souvent, et furieusement, les
Français et les Allemands.
C'est la limite même d'-Argonne et de

Champagne, aux environs de Ville-sur-
Tourbe, " où récemment les Allemands ef¬
fectuaient un coup de main heureux, qui
leur valait de bouleverser nos organisa¬
tions et de nous faire un certain nombre
de prisonniers.
Hier soir, le communiqué de 23 heures

annonçait que l'artillerie française boule¬
versait les ouvrages allemands mt nord de
Ville-sur-Tourbe- -lié nord de Ville-swr-

Tourbe, c'est la route de Vouziers ; c'est,
à quelques heures de marche, la ligne de
la Meuse, avec l'obligation pour les AUe-
mands■„ le four où les nôtres pourraient
avancer quelque peu, de reculer tout leur
front derrière ce fleuve.
Enfin, et la nouvelle répandue dans

Paris gonfla tous les cœurs de joie, à notre
extrême aile gauche, l'armée anglaise at¬
taque.
Elle attaque, et elle n'a devant elle, ce

que la censure m'interdisait de dire hier,
mais ce qu'elle a permis à Gustave Hervé
d'écrire ce matin, si bien que je n'ai plus
qu'à reproduire son propre texte « qu'une
armée dont une partie des divisions ont été
faire un petit tour à Verdun, où nous les
avons abîmées, et dont les autres doivent
être formées de territoriaux, d'anciens ré¬
formés, de dispensés, de bleus des classes
1916 et 1917, qui doivent, pour la plupart,
avoir beaucoup moins de service militaire
que le gros de l'armée anglaise ».
C'est dire que jamais, à aucun moment,

les circonstances n'ont été meilleures, et
que jamais elles ne pourraient s'offrir plus
favorables.
En face des Anglais, c'est Lens, Béthune,

Lille, ce sont les Flandres, c'est la Belgi¬
que.-.
Que donnera cette offensive ? Il est im¬

possible de le prévoir. Il serait imprudent
d'en attendre trop.
Cependant, des signes nombreux mon¬

trent que nous approchons de la fin.
Voici la Grèce, subitement assagie, qui

veut bien accepter la tutelle farouche des
Alliés, et l'on annonce, aux dernières nou¬
velles, qu'un important conseil de Couronne,
qui se serait tenu le 23 juin à Bucarest,
aurait décidé la mise sur pied de guerre
du à" corps de l'année roumaine.
En tout état de cause, nous pouvons dire,

cette fois, que c'est le commencement de
•la, fin. ""

.'1 ,»«. Général N...

Les Russes ont franchi le Dniester
Us sont aux portes de la Transylvanie

Les contrerattaques allemandes se pour¬
suivent avec violence. D'ailleurs, les jour¬
naux ennemis prennent soin de nous dire,
que tes forces d'Hideinbourg sont supérieu¬
res à celtes de Broussiloff, ce qui ne prouve
pas du tout que ce soit vrai.
Quoi qu'il en soit, les Allemands atta¬

quent violemment, Ils ont été repoussés à
l'est du bourg de Goroditschie, sur la chaus¬
sée de Sloutsk, dans la région au nord-est
du lac die Vygonovsoie ,et sur 1e Styrn,
dans la région de Kolki jusqu'à Sokout,
Leurs attaques ont été particulièrement

violentes dans la région de Linevka, vers
Stokhod, où ils ont renouvelé leurs procé¬
dés de mise en ligne de formations mas¬
sives.
Un événement d'une importance considé¬

rable est enregistré par le dernier commu¬
niqué russe. Les cosaques du Don, tout en
combattant., ont traversé le Dniester, près
de Snovideufve, puis, culbutant les éléments
d'avant-garde ennemis ils ont occupé les
villages "de Siekerfninf et de Petrouve. Ils
ont fait des prisonniers.
Nos alliés continuent à prendre beau¬

coup de matériel. Ils signalent qu'ils se

sont emparés, notamment, dans la gare de
Molit et de Frumes, de grands approvision-
niements de bois et de 31 wagons abandon
nés par l'ennemi.
En progressant dans la direction du sud,

tes Russes sont arrivés au milieu des Kar-
pathes, jusqu'aux couloirs qui conduisent
à la Transylvanie.

EN ALLEMAGNE

Encore un succès de l'Opposition
Haase et Ledebour remplacent deux majo¬
ritaires au comité directeur du parti.
Londres, 26 juin. — Au cours du meétàing

annuel tenu, hier, à Berlin, les socialistes
ont élu. Haase et Ledebour membres du co¬
mité directeur, en remplacement des mem¬
bres sortants, qui ne furent pas réélus, et
l'on a décidé dé considérer Haase comme
le chef du parti socialiste allemand.
De nombreux orateurs ont réclamé la

mise en liberté de Liebkneohi.

Communiqué officiel
27 Juin — 15 heures

Sur la rive gauche de la Meuse, une at¬
taque de nuit à la grenade dirigée par l'en¬
nemi sur l'une de nos tranchées à l'ouest
de la cote 304 a été aisément repoussée.
Sur la rive droite, les opérations locales

effectuées au cours de la nuit nous ont per¬
mis d'élargir nos progrès dans la région
de l'ouvrage de Thiaumont.
Lutte assez vive dans le village de Fleu¬

ry, où la situation n'a pas changé.
Sur les Hauts-de-Meuse, une tentative à

la grenade sur nos positions près de
Mouilly a échoué sous nos feux.
En Belgique, <m cours d'une reconnais¬

sance, trois de nos avions-carions ont tiré
65 obus sur des bateaux allemands, près de
la côte belge.

Le raid aérien sur Calrsnilse

Bâle, 24 juin. — D'après les Ba-sler
Nachrichten, l'attaque aérienne contre
Carisruhe a eu lieu entre 3 et 4 heures. A

•v„.— "rA-rf-TR"*— ..

Dans les Balkans
Salonique, 26 juin. — Recrudescence

d'activité aujourd'hui sur te front français
où l'on signale ua engagement entre de©
patrouilles à Liuimitza, sur la rive droite
du Vardar, tandis que la caponnaide était
engagée aux environs du lac d'Ardjan et
•dans la région de Kalinovo.
Le bombardement de Poroy a été repris

hier, et le bombardement de ce dernier
point se poursuit aujourd'hui, quoique avec
moins d'intensité.

à BATONS ROMPUS
Avec quelle finesse et quel bon sens,

M. Alfred Capus juge les hommes et les
événements ! C'est un régal pour moi
de lire chaque jour son éditorial du Fi¬
garo. J'y retrouve presque tout de feu
Sarcey avec, en plus, de temps à autre,
un léger filet d'ironie. Celle-ci, d'ailleurs,
reste toujours dans la mesure qui con¬
vient à un académicien.
Aujourd'hui, particulièrement, j'ai été

ravi des considérations qu'a dévelop¬
pées M. Capus, relativement à l'institu¬
tion des commissaires aux armées et à
la visite de M. Briand sur le front an¬
glais.
Pourquoi, se demande le directeur du

Figaro, le Parlement nommerait-il des
délégués pour aHer contrôler le fonc¬
tionnement des services de l'armée ?
Les ministres ne sont-ils pas tout na-
urellement qualifiés pour cette beso¬
gne ?
M. Aristide Briand ne vienf-il pas pré¬

cisément de s'acquitter d'une de ces
inspections ? Grâce a sa haute situa¬
tion, il a même pu se livrer à un exa¬
men minutieux des secteurs occupés
par les troupes britanniques ; tandis
que des députés eussent dû se conten¬
ter d'enquêter dans la zone tenue par
les régiments français.
D'ailleurs, un ministre possède indu¬

bitablement plus de prestige qu'un par¬
lementaire quelconque, fut-il investi d'u¬
ne mission considérable ; et la recon¬
tre de M. Briand ou de tel autre mem¬
bre du cabinet, avec un général en chef,
est un événement qui excite beaucoup
plus la curiosité et retient davantage
l'attention des foules, que ne le feraient
des conversations de députés avec des
divisionnaires, voire avec de modestes
capitaines ou encore avec de simples
poilus.
Or, quand il s'agit de la défense na¬

tionale, on doit placer au premier plan
des préoccupations, le souci de frapper
les masses. C'est une manœuvre d'ordre
psychologique, qui a presque autant
d'importance sur le terrain politique,
que la concentration des feux sur le
champ de bataille.
La substitution du contrôle ministé¬

riel au contrôle parlementaire, préco¬
nisé par M. Alfred Capus, présente un
autre avantage^ Il prévient toute espè¬
ce de conflit entre le Législatif et l'Exé¬
cutif, entre les Chambres et le Gouver¬
nement.

Supposons, en effet, que les commis¬
saires aux armées constatent que la
marche de certains services laisse à dé¬
sirer, ils voudront que le gouvernement
applique des sanctions : mais, il est pos¬
sible que celui-ci ne partage pas l'opi¬
nion de ceux-là, ni sur l'importance ni
sur les auteurs responsables des er¬
reurs et des fautes. Alors, des discus¬
sions s'élèveront, qui pourront mettre
le cabinet en péril. Complication dange¬
reuse.

Tandis que si le gouvernement con¬

centre entre ses mains tous les pouvoirs
et contrôle ses propres actions, on a
beaucoup de chances d'éviter des désac¬
cords.
Au surplus, le président du Conseil ne

vient-il pas de donner un exemple que
je trouve admirable, de cette méthode
d'« auto-contrôle «, si j'ose m'exprimes
ainsi.

Après avoir fourni à la Chambre, eif
comité secret, toutes les assurances pro¬
pres à la tranquilliser, il s'est rendu suri
le front pour vérifier lui-même la plei«
ne exactitude de ses déclarations.
Combien M. Alfred Capus a raison de

trouver superflue l'intervention des
commissaires aux armées.

Monsieur BADIN.

♦ —-

IfyforroatioQS
Le conseil des ministres, réuni ce matin, à

l'Elysée", sous la présidence de M. Poinoaré, s es!
entretenu de la situation diplomatique et mili¬
taire.
Après examen du texte des décisions de la

conférence économique des gouvernements al¬
liés, le conseil a donné l'adhésion du gouverne¬
ment français à toutes les résolutions adoptées.
Le Populaire du Centre vient d'être frappé

d'unie suspension de 5 jours.
Il reparaîtra le samedi 1er juillet.

IRE VENDETTA MARSEILLAISE

L'affaire Mante
EN CONSEIL DE GUERRE

Marseille, 27 juin. — (Du correspondant
particulier du Bonnet Rouge). — C'est ce
matin, à huit heures, que se sont ouverte,
devant le Conseil do .guerre de la 15e région,
au bas-fort Saint-Nicolas, à Marseille, les
débats de l'affaire Mante.

Chevalier de la Légion d'honneur, négo¬
ciant et armateur, président de plusieurs
conseils d'administration, M.Théodore Man¬
te appartient à l'une des plus puissantes
familles de la riche bourgeoisie marseil¬
laise.
Comme la plupart de ces grosses familles,

les Mante sont des « cléricaux ». Mais, à la
différence de tant d'autres, ils se tinrent à
l'écart des intrigues réactionnaires et, mê-
me, pendant l'Affaire Dreyfus, M. Théodore
Mante fut des rares catholiques qui osèrent
prendre parti contre leurs coreligionnaires
pour le Droit et la Vérité, C'est dire que
M. Théodore Mante n'est pas en odeur de
sainteté auprès de ses. compatriotes cléri¬
caux, et c'est ce qui explique, avec une
vieille rivalité de clans, la fureur avec la¬
quelle se déchaînèrent contre M. Mante les
feuilles subventionnées par le chef de file
des bourgeois royalistes de Marseille, l'in¬
dustriel Fournier : le Soleil du Midi, de
Marseille, et l'Action française, de Paris.
Prévenu libre, M. Théodore Mante est

inculpé d'infraction aux articles 1 et 2 <te
la loi du 4 avril 1915. Je rappelle briève¬
ment tes faits aux lecteurs du Bonnet Rou¬
ge qui tes connaissent bien, puisque ce jour¬
nal fut 1e premier à annoncer que te géné¬
ral Çoquet avait signé l'ordre renvoyant
M. Mante devant 1e .conseil de guerre.
La loi du 4 avril 1915 interdit et punit le

commerce avec l'ennemi. Or, M. Théodore
Mante présidait le Conseil d'administration
rte. la Société des charbons, cokes et bri-



guettes de Marseille, société dont une par-
lie du capital, d'origine allemande, fut mise
?ous séquestre en décembre 1914. Ces sc¬
iions allemandes étant mises sous séques¬
tre, la société apparaissait comme exclu¬
sivement française, les autres actions étant
la propriété de M. Mante et des administra¬
teurs français. Mais on crut, à la suite
d'une perquisition, pouvoir établir que M.
Théodore Mante n'était pas le véritable pro¬
priétaire des actions qu'il avait déclaré lui
appartenir. La société^allemunde, qui pos¬
sédait les actions mises sous séquestre, s'é¬
tait réservé le moyen, par d'habiles stipu¬
lations ,de reprendre, quand elle le vou¬
drait, les actions qu'elle passait pour avoir
cédées à M. Manie à titre définitif.
'Ainsi la société des charbons votait, mê¬

me après le séquestre des actions alle¬
mandes, une société dont les propriétaires
réels étaient des ennemis, et c'est en oon-
(inuiant à gérer cette société que M .Théo¬
dore Mante contrevenait à la loi.
Telle est. la thèse de l'accusation. Le par¬

quet de Marseille se dessaisit de l'affaire qui
vient aujourd'hui devant le conseil de guer¬
re.
A la séance de ce matin, après l'habituel

interrogatoire d'identité du prévenu, le gref¬
fier du conseil lut et l'ordre de mise en ju¬
gement, signé du général Coquet, et l'or¬
donnance de dessaisissement du parquet.
Le commissaire du gouvernement n'a fait

citer aucun témoin à charge. La défense a
cité le générai routée, in. Gustave Gravier,
administrateur-délégué de la Compagnie de
navigation mixte, M. Albert Aieard, avoué
à Marseille, et 1© préfet des Bouohes-du-
R.hône. M. Schrameck. A l'appel du nom
du préfet, le président, le lieutenant-colo¬
nel Kervella, déclara qu'il avait reçu une
lettre qui sera lue et versée au dossier.
Puis "le commissaire-rapporteur commen¬

ça, au milieu de l'attention générale, la lec¬
ture d'un long, très long rapport.
Malgré les efforts déployés par la presse

royaliste de M. Fournier, 'ce procès ne pas^
sienne guère la. population marseillaise ;
elle y voit surtout l'aboutissement d'une
vieille rivalité de clans jaloux, la revanche
des Fournier sur les Mante, une véritable
« vendetta » dans le commerce marseillais.

Olive FERREOL.

PlRiTiF HYGIENIQUE À 8ÂSE OEVÏÏi

Aujourd'hui
Deux courants menacent de nous entraî¬

ner. C'est à nous de n'y point tomber. Ici,
c'est l'optimisme béat de ceux qui, par lui,
se dispensent de l'effort ; là, c'est le pessi¬
misme, tout aussi ridicule, et qui nous in¬
cite à lever les bras au ciel en criant :
» Tout va mal ! »

La vérité est que rien ne va bien et que
rien ne va mal. Pas d'espoirs fous l .Pias de
découragements stupides ! Mais, au con¬
traire, des idées, du labeur, de la lutte,
pour plus de progrès !
Tout se résume dans une question d'esto¬

mac et une question de porte-monnaie. Ce¬
lui qui est repu, .et dont le gousset est gar¬
ni, voit plus volontiers la vie en rose.
L'homme qui turbine en vain, qui souffre
de la misère et de la pauvreté, ne décou¬
vre que des horizons noirs.
L'Evangile a raison plus que jamais :

i< L'homme ne vit pas seulement de pain ! »
Il vit aussi de bifteck, de picolo, de légumes
e-t de fruits. La parabole est indigeste, la
fiction est creuse." le symbole n'est pas un
aliment complet.
Aujourd'hui et demain ne se résument ni

dans la politique, ni dans la religion, ni
dans la philosophie. « Primum vivere. » Le
pain avant les jeux du cirque ! Le pain
pour l'heureuse fin de la guerre !
L'histoire rapporte que Catilina étant aux

portes de Rome, l'on délibérait ; elle dit
aussi qu'au moyen-âge,dans l'amour de la
scolas tique, on discutait ôprement, durant
des générations, pour savoir si Eve avait
c.rcqué une pomme ou bien une poire.
Pendant ce temps-là, les Turcs s'instal¬
laient à Constantinople.
M. Augagneur s'écriait, naguère : » Nous

voulons faire des affaires ! » Il avait bien
raison. Le tout, c'est de faire des affaires
qui profitent à la collectivité, tout en pro¬
fitant aux individualités. Nous n'en sommes
pas encore là. Les corps savants consti¬
tués, les éminences médicales intéressées
à, la vente des eaux minérales, veulent sau¬
ver l'humanité en tuant le vin national ;
la machine administrative multiplie ses
ronflements et ses grincements ; on fait
tant dé bruit, autour qu'on ne l'entend plus.
On n,e parle plus de délimiter le camem¬
bert ou le gruyère, mais, patience, nous re-
prendrons ce dada ! On n'.épilogue plus
pour savoir si la. loi sur le repos hebdoma¬
daire doit être appliquée ; les retraites ou¬
vrières sont tombées au gouffre de l'oubli
provisoire ; on ne veut plus savoir qu'une

choâe : c'est que les produits distillés de
nos vergers, ou de nos meilleurs crus en¬
gendrent la dégénérescence de la race ; on
se bat, parallèlement, péur pré&eiver le
propriétaire»;^] détriment du locataire, mê¬
me si ce derhi'ér s'è"ïait trouer la peau pour
la protection du plus modeste comme du
plus somptueux immeuble.
Cela ne fait pas diminuer le prix du pain;

la viande au détail reste inabordable ; le
poisson est rare et cher comme le ra¬
dium — ou le 606. Les tripoteurs multi¬
ples continuent leur néfaste besogne : l'af-
femement du public et l'accroissement de
fortunes illicites. Ce n'est pas que les den¬
rées manquent le moins du monde : au
contraire ! Mais les canards nantais, les
beurres normands, les œufs du Centre-
Ouest, prennent le chemin de l'Angleterre ;
leg produits de la Bresse vont à Bâle ; les
chemins de fer, irresponsables, transpor¬
tent un chou-fleur d'Avignon à Paris pour
cinq sous —- une journée de poilu, — alors
que le tarif se réduit de 17 fr . 50 à la
tonne si nos denrées sont destinées aiu ra¬
vitaillement des Alliés et des neutres !
On persiste à coloniser le Maroc à coups
de centaines de millions, alors qu'on ne
disposait pas, dans le passé, et qu'on ne
disposera pas, dans l'avenir, d'un centime
pour coloniser la vallée du Rhône avec
quelques canaux.
Ne nous plaignons pas. Si nous sommet,

au siècle de la vitesse, nous ne sommes
point à celui de la précipitation. Les co¬
chons qui viennent du Mans à la Villette,
arrivent encore en neuf jours, tout com¬
me autrefois, mais regrettent sûrement
l'époque lointaine où ils allaient à pied, se¬
lon la méthode chère à Jean-Jacques, en se
vautrant sur les berges fleuries. Le bon
Villon, est mort et le temps de l'agréable
balade s'est évanoui.
Tout va bien. Nos ports souffrent de plé¬

thore, et leurs quais, d'engorgement. Voi¬
là qui fait la nique aux Boches ! Les bras
qui produisent n'augmentent pas, si les
ventres qui digèrent diminuent. Le mora-
torium des loyers agonise, la réparation, dee
dommages de guerre point à l'horizon ; les
denrées sont taxées, la frigorifiée s'écoule...
comme elle peut, et lès étrangers profi¬
tent de ce que les boutiques de nos sol¬
dats-citoyens sont fermées pour en ouvrir
d'autres.
Las Pandectes révérées nous couvrent.

Courbons humblement la tête pour ne point
les atteindre en passant. Le papier est cher,
mais on ne" le dirait pas : la ville <le Cha-
renton délivre, dans une année, 290.560 pas-
se-debout pour 29.056 francs, alors que les
salaires d,e ceux qui- les établissent revien¬
nent ù 101.696 francs, tandis que les heures
perdues pour leur établissement, aux bar¬
rières, s'estiment a plus d'un million.- Il
en est de même à. Pantin, à Samt-Ouen, h
Paris, à Versailles, et dans plus de quinze
cents -de nos villes de France.
Pendant ce temps-là, revient le leit-motiv:

» Economisons ! Réalisons des économies !»
Le tout n'est pas de savoir si les intérêts

privés et collectifs souffrent de cette si¬
tuation. non plus que d'une autre ; si -notre
change s'améliore ou s'affaiblit ; si ceux
que nos multiples entraves font vivre et
dispensent même de la mobilisation, dînent
néanmoins copieusement et digèrent avec
aisance.
Nous prenons notre parti du mal comme

du bien. Savons-nous encore vouloir ?...
Faut-il attendre patiemment que tombe la
manne jOéleste, pu faut-il se tenir coi... en
redoutent son ombre. ? Ou bien, est-il né¬
cessaire de réunir nos efforts pour que cet¬
te situation ne s'éternise pas ?... J'interro¬
ge l'écho, l'oracle, le sphinx. Ni l'idée, ni
l'initiative, ni la volonté ne doivent rester
paralysées éternellement. Il faut leur ma¬
nifestation — ou leur résurrection — pour
que fout aille mieux et que rien ne soit
pire.

.,1»

Aux JEcoutes

Jean DAUBIGNY.
-«Ô-G-O-

d'ISS ?
Vôns pouvez le demander au

« BOfiiïET M0UGE "
Il est répondu à toutes les lettres, soit par

courrier, soit dans le journal aous la rubrique
méuPOtsrsH: azj

POUR LES LOYERS
Pour les questions d'ordre juridique

FOUR LIS CONTRIBUTION
Une permanence est établie les mardi et

samedi, de 10 1/2à midi, 14, rue Drcmot.
Les réponses aux demandes de renseignements

écrites sont publiées tous les jours, en deuxième
page, sons la rubrique :

"

Lit DÉFENSE DES LOCftTRIRES "

POUR TOUTES LES AUTRES QUESTIONS
Une permanence est établie les lundi,' mercredi

et samedii. d© 17 à 19 heures à la Kédaetion du
BOSTÏHDT ROUGE, 142, rue Montmartre.

Tout ce qui concerne la Rédaction du
BONNET ROUGE (copie, communiqués,
avis de réunions, informations, etc.) doit être
adressé 142, rue Montmartre.

L'Ogre du Square
Un lecteur indigné m'écrit :
Dans un square paisible de Paris, les

enfants sont absolument terrorisés par le
garde. La brutalité de cet individu va même
fort loin. Les menaces ne lui suffisent pas,
et il joint parfois le geste à la parole. Les
mamans sont fort courroucées et murmu¬
rent qu'on ferait bien d'envoyer le mon¬
sieur exercer ses poings sur un adversaire
plus sérieux que des enfants.
Ceux-ci sont quelquefois turbulents. Mais

le jardin public est, dans la grande mile, le
seul endroit où les gosses peuvent donner
cours à ce besoin désordonné de mouve¬
ment qui est indispensable à leur dévelop¬
pement,. S'il n'y avait pas de gardiens ,les
parterres seraient peut-être malmenés, nous
dit-on. En admettant, au pis aller, une sur¬
veillance, il est toujours ridicule de voir un
garde énorme, haut en couleur, moustachu
et terrible, s'exercer ù faire peur à des mar¬
mots qui doivent lever le nez très haut pour
écouter ses mercuriales.
J'en ai contemplé un défendant à un pe¬

tit môme, d'un air féroce, de faire des raies
dans une allee. J'ai eu l'occasion, jadis, de
voir agir un de ces terribles gardiens. Celui-
là se vantait d'avoir été autrefois garde-
chiourme. Il menait les bambins de dure
façon. Les mères se révoltèrent : le garde
fut déplacé. De tels reproches ne s'adres¬
sent pas à toute la corporation. Des gardes
paternels existent qui ferment les yeux sur
les pâtés et les fortifications.
Ceux, par contre, qui se font u,ne foie de

malmener toute la population enfantine de
nos jardins. Ceux-là, qu'on leur donne une
tâche plus ardue.
Tous les gens qui ont vécu en Suisse con¬

naissent la pancarte placée à Ventrée des
très beaux parcs de Genève :

« Ce jardin est sous la sauvegarde des
citoyens. »
Il ne m'a point semblé que les jardins

s'en portaient plus mal — Fanny Cl-ab.

Dans un tramway, un gosse armé d'un
fusil entre avec une vieille femme. Elle
entame conversation avec ses voisins. Le
marmot se met à parier :

— Avec son fusil, il tuera des Boches,
poum ! Il leur cassera les bra-s, les jam¬
bes, poum !
Les voyageurs sont en extase.
Un m *>eur assis à côté du petit l'encou¬

rage en souriant, Animé pair ces exhor¬
tations ,l'enfant lève le bras et exécute un
moulinet qui fait arriver le canon du fusil
sur la joue du monsieur, lequel pousse un
jurement et ne sourit plus du tout.

On va donc vider un peu les archives des
Domaines et mettre au vieux papiers quan¬
tité appréciable de paperasses. Ce qu'il doit
y avoir là-dedans de documents périmés dé¬
passe probablement ce qu'on peut s'en ima¬
giner.
Si on, commence, en France, à mettre au

pilon les papiers devenus inutiles, alors
y a bon î

A propos du drame de la rue Lepic, assas¬
sinat d'une jeune femme par un soldat, il
fut trouvé dans le sac de la victime un car¬
net de comptes semblant indiquer nette¬
ment, nous dit-an, son genre de profession.
Ceci nous apprend que Thaïs tient main¬

tenant fort scropu'leusement son grand li¬
vre. Y marque-t-elle en face de chaque ta¬
rif son appréciation sur la générosité ou
la ladrerie du client ?

«DM»

Quand on est triste, on peut s'égayer à
bon compte en lisant l'affiche des condam¬
nations infligées aux voyageurs du Mé¬
tro.
Entre pas mal assez réjouissantes, nous

cueillons celle-ci :
«... Pour avoir voyagé en première clas¬

se avec un billet périmé (ramassé sur le
quai). »
Ce « ramassé sur le quai » aggrave le

délit, formidablement,
wvw»

Nos meilleurs amis, les chiens, ne sont
point précisément satisfaits. L'arrêté der¬
nier qui enjoint à leurs maîtres et maltres¬
ses de les museler ne leur procure qu'une
très médiocre joie.
Certains d'ailleurs ne portent qu'une

mince lanière de cuir, dernière mode à
l'usage des cabots. C'est presque un orne¬
ment. Nous avons vu d'ailleurs un petit
chienchreo dont le museau noir n'était re¬

tenu que par un ruban du rose le plue sua¬
ve.

Par contre, œ matin, sur le seuil d'une

porte, un chien rebelle sans doute aux
benfaits de la vie civilisée essayait de tou¬
tes se forsces, des pattes et de la tête, de
se débarrasser de l'instrument de torture.
Sa muselière n'était point de fantaisie et il
le trouvait mauvais.
Passa un. soldat, déambula»* d'un p'

tranquille et lent. Il contempla avec sym¬
pathie le pauvre toutou et mélancolique lui

— Hein ! mon vieux, y a de quoi vous
rendre enragé !

Foasfe restante

wvOlivier Diraison-Seglor est mort sur les
Hauts de-Meuse à la tête de sa compagnie. 11
s'était engagé au début de la guerre comme
simple soldat.
Auteur des Maritimes, livre de critique acer¬

be sur le monde des officiers de marine, il dut,
à la suiite du tapage suscité par cette œuvre,
abandoirmor sa carrière de marin.
Toute vérité n'est point, bonne à publier. Oli¬

vier Diraison-Seglor montra que la bravoure
était une de ses qualités. Sa mort en est une
pirewe de plus, preuve pénible, hélas !
wv Aux , champs d© bataille de la Marne,, sur

les tombas élevées à Chamfcry et à Etirqpilly,
les membres de 'a Société historique et litté¬
raire de la Brie ont été déposer des palmes.
wv La Ligue de la Fraternité intellectuelle

latine vient d'offrir à M. Paul Wam la prési¬
dence d'un comité formé à propos de 1a mort
de Ruben Dario, le poète hispano-américain.
vw Un nouveau confrère, Le Front, se pré

sente à ses lecteurs avec un programme sim¬
ple et nouveau.
Le Front, est un journal illustré et rédigé ex¬

clusivement par des poilus .

C'est dire à quel point il est appelé à intéres¬
ser le public qui, jusqu'à ce jour, n'a connu
l'humour de la tranchée que par des extraits
d'où l'illustration était absente.
Le Front contribuera à soutenir te budget,

parfois difficile à équilibrer, de oes journaux
où éclate à chaque ligne la bonne humeur, com¬
pagne inséparable dé l'héroïsme de nos com¬
battants.
Achetez Le Front, le premier numéro sera

mis en vente le 1" juillet, il paraître, tous les
quinze jours, le 1" et le 15 de chaque mois.
On trouvera Le Front dans toutes les librai¬

ries, kiosques et bibliothèques des chemins do
fer : O fr. 25 le numéro. Abonnement de six
mots pour la Franc© : 6 francs et 8 francs pour
TEteianiger. — Administration,, 60, rue de Riche¬
lieu,, Paris.
wv Les belles citations :

A l'ordre de la division : André (Denis), sol¬
dat brancardier, an 11' territorial, 87" division.
Le 14 avril 1916, au cours d'un violent bom¬
bardement, a fait preuve du plus grand coura¬
ge en, se portant, quoique blessé lui-même, au
secours de cinq de ses camarades qui venaient
d'être frappés et ne consentent à se laisser éva¬
cuer que le dernier.

Communiqués
La Fédération de l'Union fraternelle des Mili¬

taires blessés réformés n* 1, fondée en 1888,
organise un grand congrès qui aura lieu le
dimanche 2 juillet, à 10 heures diu matin, dans
la Salle des Fêtes de la mairie du 10' arrondis¬
sement, sous la présidence d'honneur de M. le
général Brug&re, ancien généralissime de l'ar¬
mée et de nombreux parlementaires. Plusieurs
questions intéressant ta situation des réformés
y seront traitées, et banni, une très impartante
mise à l'ordre diu jour par. M. Lemonnier, pré¬
sident, tendant à créer une médaille au béné¬
fice des réformés n° 1 blessés et évacués du
front.
Les réformés n° 2 susceptibles de réforme

n° 1 peuvent assister à ce congrès et faire
partie de la fédération.
C'^st un devoir pour tous de se rendre en

masse au congrès pour assurer la réussite des
doléances émises ; et dans le but d'en faciliter
les moyens aux réformés, les Compagnies dé
Chemins de fer ont consenti la réduction du
50 0/0. Il suffira pour obtenir cette faveur d'en
faire la demande à M. Lemonnier, président
die la Fédération, 40, rue du Louvre. Paris, en
indiquant le paroours et la Compagnie qui des¬
sert. — Joindre urne enveloppe affranchie.

UNE IMPORTANTE REUNION

Sur l'initiative de MM. Jean Hennessy,
Victor Dallbiez et Emile Constant, les 97
députés ayant voté contre « la confiance »
au gouvernement à la suite des débats en
comité secret se réunissent, cet après-midi,
à l'effet de rechercher les moyens propres
à assurer d'une façon efficace la réalisation
du contrôle parlementaire.
Ils sont décidés à s'ériger en « comité de

vigilance » qui aura pour mission de faire
■aboutir toutes les questions intéressant la
défense nationale permettant d'assurer « le
plus rapidement possible là victoire ».

LA QUESTION DES LOYERS

La commission sénatoriale a terminé ses
travaux. Elle a élaboré un projet qui don¬

ne toute satisfaction aux propriétaires : les
locataires sont sacrifiés.
Certes, ce proet n'est pas définitif. Le

gouvernement peut ne pas l'approuver ;
s'il se rend compte de la situation, il y
fera même une violente opposition. Néan¬
moins, lies sénateurs-propriétaires appar¬tenant à la commission, voudront mainte¬
nir leur texte pour bien prouver aux
Chambres syndicales de propriétaires qu'ils
défendent avex énergie leurs intérêts. Quoi
qu'il en soit, le texte qui sortira des délibé¬
ration du Sénat ne pourra être accepté par
la Chambre.
Celle-ci, qui a conscience des intérêts gé¬

néraux de la nation tiendra à maintenir
les principes qu'elle a adoptés pendant la
première délibération.
Le Sénat finira par céder. j

L,es Réunions
PARTI SOCIALISTE

19' Combat. — A 20 h., sall-e Dabe, 24, rue des
Chaufourniers : commission des mobilisés.
Clichy. — A 20 h. 30, salle Arfeuillèrc : conseil

des repas populaires.
Etudiants socialistes révolutionnaires, 9, rue Ed.-Ma-

cet. —^Mercredi 28 juin, 20 h. 30, discussion générale.

. PAGEOLlGuérit vite et radicalement
SUPPRIME TOUTE DOULEUR

i Éftabl"CHATELAIN, 2, R. de Vaieaciennes. Paris, i

0î/2B.f*6«
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L'ÉCOLE DE DEMAIN

La Fr&juentatioii Scalaire
Il ne servirait à rien de réformer l'En¬

seignement et les programmes, si l'Etat ne
faisait pas en même temps tous ses efforts
poiuir assurer Aine fréquentation scolaire
régulière.
La question de la fréquentation est des

plus importantes. De .sa complète réalisa-
lion dépend le succès de toutes les antres.
Il est, en effet, évident, que, seule, l'assi¬
duité de l'élève lui permet de faire des
progrès.
Les cours et leçons diverses doivent être

•données à tous régulièrement, au ils n'a¬
boutissent à rien. Le maître, si la fréquen¬
tation n'est pas réalisée, est obligé de re¬
venir sur ce qui n'a pas été entendu par
les absents, et cette méthode conduit à un,
stationnement stérile ; s'il continue son
cours sans s'occuper de ceux qui n'assis¬
taient pas à ses premières leçons, sa pa¬
role, pour ces derniers, restera incompré¬
hensible, et cette incompréhension fera naî¬
tre la paresse, le dégoût de l'instruction et,
partant, de tout travail.
L'Ecole de demain ne sera donc réellement

profitable que si l'assiduité des léèves est
assurée.
Ceci posé, examinons ensemble quelles

sont les diverses causes qui entravent la
régularité de la fréquentation scolaire, et
cherchons à leur apporter au plus tôt un
remède efficace.
En premier lieu vient, inconvénient qui

n'existe pas dans les grandes villes, l'éloi-
gnement. Dans certaines régions, en effet,
la classe est loin du village, la route est
rode, parfois impraticable pendant la mau¬
vaise saison, et souvent les parents renon¬
cent à envoyer à l'école leurs enfants dieux
fois par jour dams de telles conditions.
Et, d'ailleurs, à midi, le temps de repos

est presque entièrement absorbé à faire le
chemin ; les élèves ne peuvent pas se subs-
tanter, et, souvent, tombent malades, deu¬
xième cause, très imoortante, de non fré¬
quentation régulière.
Il serait pourtant facile de créer dans

chaque école de province de petites canti¬
nes scolaires oo-mme celles qui fonctionnent
à Paris et dans les cités importantes,institu¬
tion qui serait à l'école primaire oe que le
demi-pensionnat est au collège, et donne¬
rait d'heureux et. immédiats résultats.
Moyennant, quelques sous, un bon repas se¬
rait assuré aux enfants demeurant loin de
la maison d'école.
H ne faut pas oublier, parmi les causes-

de nonfréquentation, celle, regrettable au
plus haut point, de la négligence des pa¬
rents, et de la paresse de l'enfant, qui en
découle nécessairement.
Cette négligence peut être punie. Nous

avons une loi s~çe- la fréquentation scolaire.
Appliquons-la intégralement ! Renforçons-
la, s'il le faut.
Sans être partisan de la manière forte,

nous reconnaissons volontiers que dans cer¬
taines circonstances et pour atteindre des
•buts importants, elle est nécessaire, mais
avant de punir sévèrement, faisons un re¬
tour sur nouis-même, et voyons si nous
avons tout fait pour empêcher cette négli¬
gence.
La punition ne doit être donnée que si

elle est pleinement méritée. Si la faute est

enfantée par notre imprévoyance, faisons
l'impossible pour modifier nos méthodes
mauvaises et routinières.
Les parents sont négligents, souvent par¬

ce qu'ils ne se rendent pas compte de la né-
oessité de l'enseignement.
Et à qui la faute, sinon à l'enseignement

théorique en vogue dans toutes les écoles
officielles !

11 est certain par exemple qu'un culti¬
vateur préférera conduire son enfant dans
les champs où il rendra service pour de
divers travaux que de l'envoyer à l'école où
il recevra un enseignement abstrait qui ne
lui sera d'aucune utilité pour sa vie jutiure.
Le coupable est dont le programme. En¬

core une raison qui nous pousse à deman¬
der impérieusement sa réforme immédiate.
Place à la pratique. Les parents compre¬

nant que l'enseignement donné aux jeunes
élèves leur servira à se conduire dans la
vie, saisissant en un mot, l'utilité de ren¬
seignement, enverront régulièrement leurs
enfants à l'école.
Il ne reste plus maintenant qu'une der¬

nière cause de non fréquentation, cause qui
n'a malheureusement pas disparu avec la
gratuité de l'enseignement : c'est la pau¬
vreté, l'indigence !
Ccmiben de fois, par exemple, comme

motif d'absence de leurs enfants, les pa¬
rents ont-ils invoqué celui du manque de
soulier. Et malheureusement, ce motif n'é¬
tait que trop vrai.
Il existe certes des caisses des écoles qui

distribuent des vêtements et des fournitu¬
res scolaires aux plus pauvres, mais elles
sont inopérantes de par leurs règlements ;
leur crédit étant limité par la charité des
citoyens de la commune, le vote par le con¬
seil municipal de subventions trop modi¬
ques, et une faible participation de l'Etat.
Les Caisses des écoles devraient être des

institutions départem entaies sinon nationa¬
les et assauner matériellement le besoin de
culture intellectuelle des nécessiteux.
Voilà brièvement exposées les quelques

réformes qu'il conviendrait de faire pour fa¬
ciliter la fréquentation scolaire de laquelle
découle le succès de l'école de demain.
Ces réformes sont intimement associées

à celles que nous demandons depuis quel¬
que temps.
La rénovation de l'enseignement ne sera,

possible qu'à ces conditions.

Fernand MORELLE.

«-o » «

Tous les sports
CYCLISME

Paris-Pontoisc et retour. — Dimanche pro-dhaiimi se disputera la première course de cteue
xième catégorie de la saison.
La juste sélection qui a été faite par la So¬

ciété des Courses permet ainsi aux coureurs
de deuxième catégorie de pouvoir, à leur tour,dans une épreuve qui leur est spécialement ré¬
servée, défendre leur chance avec succès.
C'est pour cette maison que l'an peut, espérer

un grand nombre d'eugogetneets pour cette
course qui se déroulera sur le parcours : Paris-
Pontrfse et retour.
Les engagements sont reçus dès imaintenaint,

37, rue. SbGeorges, Paris (§•), tous les soirs, de
6 h. 30 à 8 heures, jusqu'au 30 juin.
A part les coureurs classés en première caté¬

gorie, tout cycliste peut s'engager moyennant
un droit de 1 franc (isolés : 1 fir. 50).

ATHLETISME

L'abondance des matières nous a empêché dé
donner, hier, les résultats de deux belles réu¬
nions d'athlétisme qui eurent lieu dimanche
matin.
La première, organisée par le Cercle de*

Sports de France sur la piste de Gentilly, don¬
na les résultats suivants :
400 mètres : 1. Lebègue, 2. Pochât, 3. Rudloff,4. Tesse, 5. Hutfnot. — 1.000 mètres : 1. Aubé,2. Tesse, 3. Hutfnot.
La deuxième était une réunion d'entraîne-

merut que mettait debout le Racing Club de
France, o la Croix-Cafetan-. Les épreuves y fu¬
rent chaudement disputées.
Résultats : 83 m. haies : 1. G. Filliâtre et Fou¬

lon, dead-heat ; 3. Durandeau. — 150 m. : 1.
Tissier, 2. Ferrand, 3. Durandeau. — 400 m. :
1. Couturier, 2. Georges, 3. de Morutfort. —

800 m. : 1. J. Keyser, 2. Dallongeville, 3. de
Moutfort. — 1.200 m. steeple : 1. Boyer, 2. Dal¬
longeville, 3. Couarraze. — 3.000 m.*, reïaàs fa¬
cultatifs : 1, éq. J. Keyser, Boyer, Carrez ; 2.
éq. G. Frémond, Dallonigeville, de Monifort ; 3.
éq. Foulon, Dequincey, Couarraze. — Saut en
longueur : 1. Duramdeau, G. Filliâtre ; 3. Fer¬
rand.

CONVOCATIONS SPORTIVES

Club sportif de la Jeunesse socialiste du 3*. —

Gymnase Boisleux, 11, rue de Malte, 20 h. ;
Culture physique, boxe, saut, etc.

A. BONTEMPS.

Le 'Bonnet Rouge pubii»
tous les iours

tes convocations et les communiqués des groupe¬
ments sportifà

tous les samedis
les programmes du i Dimanche sportif >

tous les dimanches
les premiers résultats des épreuves sportives

tous les lundis
les résultats complets des épreuves de la veille

Les Planches
EJCHOe

Ce soir, à 8 h. 30; à l'Athénée, première
représentation de Loute, comédie gaie en
4 actes, de M. Pierre Veber, dont voici la
distribution :

Dupont, MM. Lucien Rozenberg ; Casltt-
lon, Lucien Prad ; Fmmolân, Max llly ;
Dabuvon, Roux ; M. Bru, James. ; Antoine,
Mori ; Bézu, Chandara : Un Agent, Lacille ;
Le Général, Vade.l ; Francis, Lucas ; Gus¬
tave, Petit Le Berchet ; Loute, Mlles Ar-
mande Cassive ; M,me des Ecbanquettes,
Louise Dauvihle : Renée, Myriam George :
Mme Marchaison, Barclla, ; Julie, Nadia
Darp ; Mme Petit-Dubois, Volanqes ; Mme
Bm, Renée Dorval ; Mme Chenet, Lucienne
Mars.ac ; Marie, Florian,

Elle est jolie — sur cepoint tout le monde
dfaccord. Artiste ? — Pourquoi pas ! Elle

réussit deux, ou trois créations intéressan¬
tes, mais rata une reprise — celle de Mi-
quette et, sa Mère, aux Variétés.
Quoiqu'il en scit, des offres sérieuses

viennent de lui être faites pour son entrée
à la Comédie-Française. C'est, du moins, ce
que chuchotie le dir-ecte.ur d'unescène à
côté, qui tenta, l'autre four, de l'enga.ger.
Que-Ile belle affiche, pour le metteur en

scène intelligent qui vient de lui faire signer
un contrat d'exclusivité pour une maison
d'édition de films cinématographiques !
Quelle belle publicité :

Le rôle de Y... sera tenu
par.Mlle J..e R d,

de la COMEDIE-FRANÇAISE
Décidément, le théâtre mène à tout...

Un de nos confrères hebdomadaires qui
s'intéresse incidemment au caf conc', publia
la noie suivante :

Nous engageons vivement tous les direc¬
teurs de Cinémas produisant des chanteurs

comiques, à demander à oes derniers d'in¬
terpréter la chanson, en vogue :

LA TYROLIENNE DES TOTOS

Quoique du genre idiot, elle est du meil¬
leur goût et fera rire le public aux larmes.
4m verso de la réclame ci-dessus, ce même

confrère reproduit un article de M. C.-A.
Tiaversi, clamant l'idiotie, i'infamie des
refrains de café-concert.

O ironie des parallèles !
Après tout, la Tyrolienne des Totos est

peut-être, « quoique du genre idiot », une
chanson qui rappelle te doux tenvps de Ju¬
dée, de Pau lu s ou de Thérésa !

M. Félix Lagrange vient d'engager Mlle
Méalv po-ur donner, au Trianon-Lyrique,
en juillet et août, des représentations du
Paradis de Mahomet, l'opérette de Robert
Planquelte, Louis Ganne et H. Blonde.au,
qui. fut crée» aux Variétés sous la direction
du regretté Fernand Samuel.

CE SOIR

Théâtres
COMEDIE-FRANÇAISE. — 8 h. Le Mariage de Ho

chfi. Polyeucle.
O PEUA-COMIQUE. — Relâche.
Titî'A NQJS-LYRIQUE. — 8 h. 15. La Traviata.

PORTE-SAINT-MABT1N. — 8 h. 15. La Flambée.
Mardi, mercredi, soirée. Jeudi, matinée et soirée,
avec Mme Véra Sergine, MM. J. Kemm, Collén, etc.

VARIETES. — 8 h. Mam'zelle Boy.Scoul.
GYMNASE. — 8 h. 30. La Charrette Anglaise.
ANTOINE. — 8 h. 39. — La Revue du Théâtre An¬

toine. L'Ecole du Pi&ton

NOUVEL-AMBIGU. — 8 h. 15. Le Chemineau. Mar¬
di,, jeudi, samedi, soirée ; dimanche, ma-fcinée et soi¬
rée. Marguerite Moreno, Jean Baragon, Cazalis, Bour-
del, Monteux.

RENAISSANCE. — 8 h. 10. L'Hôtel Hu Libre-
Eclianqe.
PALAIS-ROYAL. — S h. 30. Le VeHleur de Nuit.
ATHENEE. — 8 h. 30. Loute.
BOUFFES-PARISIENS. ~ S h. 30. Mon Bcbé.
G.RA:\D-GJMGN.OL.. — S h. 30. Le Chât-eau de la

Mort Lente. — Le Bout du Nez. — Bon souper, bon
gîte, cl.. — L'An-aivers-airc.
DEJAZÉT. — 8 h. 30. Les Surprises du Divorce.
VAUDEVILLE. — 2 h. 30 et 8 h. 30. Jules César.
NOUVEAU-CIROUE. — 8 1». 30. Le Mariage de

Cairoli.
APOLLO — 8k. 15. Les Cloches de Corneville.

Mttsic-Halls » Concerts = Cabarets
FOLIES-BERGERE — 8 h. 30. La Revue des

Folies-Bergère.
OLYMPIA. - 8 h. 30. Spectacle varié.

CONCERT MAYOL. — La grande revue annuede
C'est Couru ! 2 acies, 20 tableaux, 100 artistes, '"80
costumes. Au 12° tableau Les Beautés Mondiales,
grand défilé des 50 plus jolies filles du monde.

MARIGNY. — 8 h. 30. La Revue de Bip.
SCA LA. — 8 h. 15. Vas-y Pépèrc, revue.
ELDORADO, -r- 8 h. 30. Les Mousquetaires au Cou-

eenî.
BA-TA-CLAN. — 8 h. 30. Les Saltimbanques.
AMBASSADEURS. — S h. 30. Revue.
GAITE ROCJIECHOUA RT. — 8' h. 30. Revue.
MOULIN DE LA CHANSON. — 8 h. 3®. Les

chansonniers et la revue.
PIE QUI CHANTE. — S h. 30. Les chansonniers

et la revue.

LA CHAUMIERE. — 8 h. 30. Les chansonniers.
Midi Bouge, revue, et Pandore, pièce d'ombres.
LE CAGIBI. — 8 h. 30. La Revue du Cagibi.

CHEZ SENGA, 25, rue Fontaine. — 8 h. 30. Con¬
cert avec les meilleurs artistes.
Tous les jours, à 4 heures, apéritif-concert. Fau¬

teuils, 0 fr. 50.

EUROPEN. — 8 h. 45. La Double Epouvante. Paul
Franck. Delmarès. Partie concert.
LITTLE-PALACE. - 9 h. Eh Allez-donc / revue.

Cinémas
CINEMA DES NOUVEAUTES, Auberl-Palace, 21,

boulevard des Italiens. — Tous les faits divers mon¬
diaux. Grand orchestre syrophonique. Séances per¬
manentes de 2 heures à 11 heures.

OMNIA-PATHE. — L A[iaire des Trois Nations
(sensationnel) Le Re(l°-t du Passé (Mlle Naplerltowa-
ka). Sous le deuxième parasol à droite. Actualités mi
litaires.

TIVOLI-CINEMA. — Tous les faits divers mon¬

diaux. r^2s plus jolis films. Programme varié, inté¬
ressant Orchestre symphonjque. Tous les jours de
2 à 11 heures.

THEATRES AYANT CLOTURE :

Opéra, Capucines, Clunv, Michel, Réjane, Sarah-
Berahardt, Châtelet, Albert I©f, Odéon, Gaîté.

Courrier des spectacles
PORTE-SA1NT-MA R TIN. -r- Dans La Flambée, un

colonel français,- torturé, meurtri dans son âme
d'homme et de soldai, Julie, ,s& débat contre-los lâ¬
chetés et les vilenies q?u« espion, pour finalement
vaincre et retrouver tout le bonheur de son foyer et
tout l'honneur de sa carrière. On comprend sans pei¬
ne que les admirables scènes de La Flambée provo¬
quent aujourd'hui les applaudissements eniban^sasles
du jhjMïc parisien.

NOUVEL-AMBIGU. — An Nouvel-Ambigu, la célè¬
bre pièce de Jean Riche-pin est bruyamment applau¬
die par des salles combles que soulèvent et enthou¬
siasment les superbes vers du Chemineau. Ces vers,
M. Daragon et Mme Moreno, MM. Bourdel, Monteux,
Cazalk, en expriment toutes les splendides beautés
et font que le public confond dans ses ovations et
l'œuvre et son interprétation.

TRENTE ANS DE THEATRE. — Les Trente-Ans
de Théâtre donneront samedi prochain, en soirée, à
8 h. très précises, au nouveau théâtre du Château-
d'Ean., 61, rue du Ghâieau-d'Eau, leur 328* gala po¬
pulaire (3 fr., 2.50, 2 fr., 1.50, 1 fr., 0.50). Grâce à
l'obligeance de MM. les directeurs, de la Comédie-
Française et de l'Opéra-Comique, le programme pour¬
ra comporter Poil de Carotte (M. Léon Bernard, Mines
Marie-Lecon-tb, FayoH-e, Dussanne, de la Comédie-
Française) ;Werther (fragments), Mmes Ahby Ri¬
chardson, Gamin, M. Léon David", de l'Ôpéra-Comi-
que ; Dansées alsaciennes (Mlles Chasles, Bugg, Ca¬
mille Bos, de l'Opéra-Oomique) ; Poésies (M. IIu-
guenet) : Chansons (Mme Simon-Girard, M. Domini¬
que Bonnaud) : Scènes à transiormations (M. Berlin).
Le spectacle commencera par une causerie de M. Léon
Martin.

XV%t

CONCERT MAYOL. — C'est le maximum tous les
soirs avec la revue C'est couru ! Le tableau des
« beautés mondiales », avec ses 50 jolies femmes est
acclamé ainsi que le « Le dompteur X... et son lion ».
Jeudi, matinée.

•MJV

JARDIN DU LUXEMBOURG. — Jeudi 29 juin, à 16
heures, Festival symphonique et vocal, avec le con¬
cours de Mll-e Marguerite Méau, de la Gaîté-Lvrique,
et de M. J.-L.-A. Lemaire, violoncelliste. Orchestre
des Concerts-Rouge.
Places : 0.30, 0.60, 1 franc.

Réponses au lecteur
J. Landais. — Nous avons déjà songé à ce que

vous nous suggérez, et quelques-uns de nos amis y
travaillent. Ceci ne veut pas dire qu'ils puissent pro"-
duire un travail définitif avant quelque temps.

La Défense des Locataires
PETITE CORRESPONDANCE

A. H. N. — Jœ décret <ie prorogation d>e paie¬
ment va paraître.
T. C. F. 10.4:17. — Difficile à obtenir. Il faut

cependant tenter.
G. A. K. — Non. Vos droite seront sauvegar¬

dés, n'en doutez pas.
P. P. — 11 n est pas facile de comprendre

pour quelles raisons vous vous obstinez à res¬
ter.

A. O. CotiRBEVOîE. — Si vous recevez une ci¬
tation,, venez nous voir.

T. _V. 74. — La procédure de référé me devrait
pas être employée. Il faudra poser urne question
au ministre.

PETITES ANNONCES
Les ol(rcs et demandes d'emplois sont insé¬

rées gratuitement et tous les jours.

OFFRES D EMPLOIS
DANS JOLI PETIT PAYS, 40 minutes de Paris,

famille prendrait couturière pour racom. et connaiss.
bien la coupe. Vie de famille, séjour agréable et pe¬
tite rétribution. Mme Carlier, 22, rue de Lozère, Or¬
say.
ON DEMANDE ménage, concierges pour usine

porte Paris, le mari s'occupant chaufferie. Très sé¬
rieux. S'adresser Pinquier, 62, rue Monsieur-le-Pvince.
ON DEMANDE unç placière à la commission avec

très belle commission, fausse bijouterie. Se présen¬
ter le matin avec références. P*ené Maurice, i rue
Jlougemonl, Paris.
SCIEUR-ENCADREUR sérieux, capable, est deman¬

dé de suite. Etabl. photographiques Daniel, 105, faub.
Saint-Dénis. Très bien payé.
ON DEMANDE demoiselle sachant dessiner, phy¬

sique agréable, pour apprendre la retouche noir et
couleurs et voyager pour la vente des agrandisse¬
ments en province. Ecrire : Portraits d'Art, 6, rue
Lévis.

ON DEMANDE personne, homme ou femme, vou¬
lant s'occuper de v oréseai.ter affaire de cadres, très
intéressant et rémunérateur. S'adresser : Soldes, 20,
rue Cadet.
FEMME DE MENAGE, 35 à 40 ans, est demandée

S'adresser chez M. Tisné, 74, rue François-Miron.

DEMANDES D'EMPLOIS

^ REFORME, médaillé du Maroc, 30 ans, parlant
Français, Anglais et Arabe, connaissant commerce ali¬
mentation, désire emploi placier, vendeur ou encais¬
seur. Bonnes Références. Ecrire Somekh, 11, rue Ca¬
det, Paris, 9".
JEUNE HOMME 23 ans, réformé, cherche emploi

électricien, moulage ou entretien, bonnes références.
Serge Satizelle, 110, rue des Moines, 17'.
JEUNE HOMME, bonnes références, 5 a-ns même

maison, demande place comme employé de bureau
aux écritures. Ecrire : Kossiakoff Albert, 17, rue Vic-
lor-Hugo, Argenteuil_(S. et O
MONSIEUR ancien représ., désire emploi placier

ou livr. dans l'ai limer.'. Ecrire Locufier, 54*. rue de
la Villelle, Pré Sainl-Gorvais.
PEINTRE EN V0I fUp,E ou bâîiment demande pla¬

ge de suite. Ecrire à Raymond Bardell, 52, avenue de
Genevilliers.

MENAGE, mari retraité administration, demande
place concierge. Sérieuces références. A. F. 1-5, avenue
Garnhelta.

JEUNE FILLE, 20 très sérieuse, demande place
bonne à tout faire. F.crue : Mlle Aubry, 19, rue Nolre-
jjam© ôe Nazareth. — Faris.

JEUNE FILLE ayant machine, demande «mplol
steno-dactvlo, quelq. heures par jour, ou leçons. A.
Verdy, 34,"rue des E:«]e«
HOMME sérieux, L nnes références, 10 et 5 ans mè

mes maisons, demande place dans cinéma ou autre,
courses, nettoyage, e?c Laporte, 16, passage Maurice,
11* arrondissement.
DAME dist. instr. connaissant bien anglais, fran¬

çais, piano, demande emploi secrétaire .gouvernan¬
te, dame» compagnie ou autre. Mme Bernier, 74, ru©
Saint-Biaise.

REMPLAÇANT en pharmacie désire faire rempla¬
cements un ou plusieurs jours par semaine. M. Fre-
dy, 14, rue. Deligny, a Clichy (Seine).

PERSONNE de confiance demande place ménage à1
l'heure ou à la journée. Mesnard, 223, rue de Belle-
ville.

JEUNE HOMME 23 ans, réformé (engagé volontai¬
re), cherche place le vendeur dans nouveauté ou ba¬
zar. Références sérieuses. Ecr. : Said, 7, rue des
Feuillantines.

JEUNE FILLE venant de la campagne, demande
place bonne d'enfant ou femme de chambre. Ecrire à
Mme Mortron, 105, avenue d'Yvry, Paris, 13*.
REFUGIE belge, négociant, nombreuse famille,

femme et quatre enfants belle écriture, connaissant
Anglais, demande place. Ecrire : E. Plassche, 44,
rue de Londr s, Paris.

JEUNE FILLE, 18 ans, sténo-dactylographe, di¬
plômée, demande place Ecrire : Mlle Denise Ma-
clos, 34, avenue de Paris, Villejuif.

DAME 50 ans (p. ménage, couture, etc. chez mon-
sieurs seul). Mme Eparvier, 183, faubourg Saint-An*
toine.

SOUS-OFFICIER, blessé de guerre, réformé n. 2,
(fentande travaux "écritures ou de comptabilité à
faire chez lui. Henri Génin, 153, rue Amelot, Paris,
11" arrondissement.

PERSONNE allant à Fontainebleau tous les jours,
se chargerait de convoyage, etc. Ecrire Martin, 120,
rue du Château, Paris

DAME, certain âge, instruite, ayant tenu commer¬

ce, bonne écriture, désire place d'ans alimentation ou
autre. Ecrire Mme Valdvis, rue Vaneau, 70.

JEUNE FILLE pourvue du brevet supérieur, pos
sédant notions de comptabilité, cherche emploi ad¬
ministration, maison de commerce. Ecrire : J. G.,
au journal.
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Le gérant . Léon Bayle.
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